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IV. 
DESCRIPTION 

D U B A !1.,L AG E DE ll IB E R S TE I N. 

M 011 Jieur .' 

DANS la lettre dont vous m'aves honore, 
vous aves la boote de me rnpeller les tems 

agreables que j ai eu l'bonneur de p.uffer dans 
v6tre compagnie, & je me refouviens coujours 
~vec uoe fatisfaClion reelle , des m6ments gra-
cieux; ou j'ai eu le bonheur de profiter de -vos 
entretiens remplis d'erudicion •. & d 'amitie : 
Vous me faites la grace, Monfieur, de m'invi-
ter de nouve~u a participer a ces avantages, 
j'en faifirois l'occafion avcc bien de l'empreffe-
ment' fi j'ofois me flater de pouvoir repondre a Ja bonne opinion que vous aves de moi, & 
vous et~e de quelqu'utilit~ ' par mes petites 

· remarques. Mes nombreufes occupations ne 
me permettent pas de mettre le tems qu'il fau-
droit aux effiiis que je pourrois faire .; de plus 
les livres , & Jes infüuments neceffaires me 
manquent. Le peu de connoiffance que j'ai 
de notre terrein' je la dois a l'experience que 

j'ai 
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j'ai aqui.fe, en cultivant & :bonifiant celui que 
je poffede. . , 

l L y a trois ans que je füs transplante de 
ma demeute dans C:et endroit , ' & quoiqu'il 
n'en foit eloigne que d'une derpi lieue' je fuis 
certain, que fi j'avois ete envoye en Cm1ada, je 
n'aurois pas trou:ve une fi grande difference 
d'un terrein a l'autre. L'Aare, qui les fepare, 
a, de l'autre cote' de fon bord en general, un 
terrein fertile. Les valons arrofes des plus: hel-
les eaux, produifent le plus beau foin' , & les 
monticules, '& collines fo cultivent avec facili-

·te; mais de ce cote cy de l' Aare , · Je _pa1s 
mange fes habitans. Depuis les frontieres de 
'Soleure, jusqua J>extremite de l' Argovie, il y a 
ur1e chaine de montagries, · & de collincs, qui 
contiennent ·beaucoup de mines d.e fef. Le 
terre'i.n en foy meme eft une ef pece . d'argile 
'rougeatre , dure & fterile ; la preuve en eft, 
que lorsque Ja terre tiree de nos minieres & 
degagee du fer qui y etoit, eft jettee, & amon:.. 
celee, il n'y croit pas la moindre petite herbe; 
des monceaux qui fe trouvent fä depuis palfe 
30. annees : & qui participent a toutes les be-
·nignes iafluences de l'air & du ciel, font auffi 
chauve~ que s'il~ venoient d'y etre jette depuis 
peu de jours. Cefl pourquoi, un travail allidu 
·& penible' joint a une grande .quantite d'en'."' 
·grais, _ font abfolument nece{faires. Les pluyes 
·de quelque duree, & furtout les fechereffes, 
endurciffent le terrein comme le roc. Cepen-
_dant un travail diligeot, & une temperature 
d'air convenable , recompenfent encore paffa-
blement le laboureur.· ·n y croit de fort beaux 
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bleds' ciu.t-m~me font prefäres a' ceux de l'au. 
tre cote de l'Aare. Le feigle ne vient pas vo-
l,po~ier· -~ci.' qiais rorge // reuffit ~'autaqt mi-
J!UX. · Qqelques frui~s en, gouifes y c'noi!Tept 
tr~s pien , m~i~ p'aµtr~~ · cqmme le~ pois & l~s 
Jentille11 peyiennent a.uffi c~e~ifä qµe Je terre~n 
qui les prodµit ~ ~ p~rclent leür cqpleur la 
premiere ap{lee ; les pois . q.µ~01.1 ferne b,lan~s 
oµ bleus, dey,iennent brri.ns , 04 p°'\rs. flien 
p~ reu{fl~ · µiieux qae ]';ivglqe quand l~ feQJatµre 
~'en fait . a prppos~ Tous les legumes fµrtout, 
y vienp~nt en granc!e ,qµaqtite , parti<;:qliere-
t11ent ceux qlii confü1ent ~n racine~, ~~ gui e(l: 
.PF~ryei.lleux d.11ns un terreiµ auffi dqr. Ni le 
~enis ,_ n~ 1a, faifon ne fQnt. rien perdre· ~ la di~ 
]igence ·~ & ~ l'atli vit~ , · de qos· payfanes , ~ f!O,„ 
.graiffer &. cqltiver leurs jardins. ,ia r~ifoJI 
.pourquot rengrais eft fl profitable, .p,oµr ' ~~s .lt;„ 
gumes, c'eft: parceq~e la terre argil\eufe n'eµ 

- l:Joi~ i point; par ~pn(~quent taute 1'4 · grai1fe , ~ 
.le fal.petre ne penetreqt pas plus ,.profonde:-
iµent que les racines ~ au 1iet1 qu'uQ terrci1,1 
fab!pneux' 8? f pongieux re1femol~ a· lin ~ribl~ 
9u tout k meilleur paffe~ Br. ~u il ne, relle, que 
l~. groffter. Defä il fui~ auffi . ~ CiJye taato.t 
.Potre terrein efl trQP h.ümide ~ ~ tantqt trop 
fec, . l'qn & l'~utre font tres nqifibles ~qx prc>.:-
du(tions de no.s ch~mps ~. J~s racine~ n~ poQ-
vant pa~ penetrer C\ff~s 'la terre , refümt au de(-
fus, dies. fe qoyent pour peµ qu'il y ai~ q'eaQ, 
& fechent cntier~ment par des tems ~rides~ 
Les foios ici, font peu µe chqfe: ~l n'y a qu~ 
les pres qu'qn peut arrofer, ~ ceux qu~ font 
fitues le long ~~ l'Aare q\li profitent ~e l'hQ'." 
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midlte d~s brouillaras de Ja riviere ~ dont · Jes 
foins pourris depuis plufieurs fiecles ont forme 
une croute graffe & epaHfe , & ou l'eau a 

<amene de meilleures terres des hauteurs , qui 
fo j<ent de quelque raport. Le pe·u de pres 
·qu'il y a dans: nas ,montägnes · ne font pour la 
pl{1part· fene.s qu'une fois l'annee ; de , la· na'it 
auffi le manque d'engrais fi. neceifaire dans nos 
.quarciers, car on n'eil· peilt mettre: aux champs 
-que toue. les trois ans autant qu'i]s cn auroient 
befoin annuellement. La' culture du vin riuffit 
mieux. La vigne peut pouffer fes racines a 
·travers le terrein dur & pierreux de nos mon-
tagnes ; le vin ell: buvable & fe conferve long:.. 
tems. Le climat ert doux, & Jorsque dans le 
beau pa!s· v_is-a-vis de nous, tout eft rempH 
de neige • -la notre eil de_ja fondue , car nous 
fommes 'directement fitues contre le midi. 

V 01 LA; Monfietir , une courte Defcri ... 
ption du b~ill~g~ de Biberflein, clont Ja longueur 
eft de .deux heue!:, & fa plus grande largeur 
d'une lieue. 11 confine , du c;6te du levant, 
aux baillages de CafleUen, & WiUenjlein, qui ont 
la meme iicuation, & le long des monts a-peu-
pres le meme terrein. Au couchant · il tauche 
aux 'montagnes qui feparent le canton de So-
lmre, de celui de Btile"; -au midi a l'Aare, & 
au nord aux montagnes dn Fril'k.flJal. 

L ES Habitants font außi grofliers & durs 
9,UC le pa1s. N es & elevcs pour 1e travail, 
fort ignorans ; & femblables a un cheval de 
pofie qui trotte f.on chemin accoutume , il~ 
continuent toujours leurs ancicns trains , & 
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ufages ; , remplis, de prejuges , - ils fujvent Ia 
vieille methode ; leur langage or~inaire eft : 
ainfi l'a /alt le _pere & le grand- pere, & airzfi 
l'ont fait, . & dit, nos ancetres; eux memes ne 
peqfent, ni ne difeQt rien de plus. ~11 y a pres 
de . la maifon de eure un champ qui · etoit en 
Jrich~ pendant que les autres produifoient des 
raves; j'en deman,dai la raifon au poifelfeur, 
qui me dit : Ce champ n'en raeorte ·point, 
aufli n'y en a-t·on jamais feme. Je fis l'aqui-
fition de cette piece & j'y femai des raves, qui 
reuffirent merveilleufement bien. Sur une de-
_mi pofe de terrein, j'en eus autant que d'a.utres 
fur 30. pofes, parceque cette, annee .elles qian!" 
querent partout hors fur m_on champ. Sur 
quoi l'ancien poffeffeur me dit , _je n'aurois,ja-
piais. cru cela ; ce föt toute fa reflexion. u ne 
piece de terrein au nord de ma eure portoi~ 
Ie nom de verger , dont environ une pofe · & 
demi' etoient des brouffailles, qui bientot au-
roient couvert tout le refte. Parmi ces brouf-
failles, il y avoit de petites places vuides, ou 
il ne croiffoit que du · mauvais foin de marais; 
j'entrepris d'ameliorer ce terrein , je le fis de-
fricher, & y femai de l'avoine. Tous mes 
voifins fe moquerent de rnoi ; „Comment , di-
Joient-ils, foroit il poffible que ce terrein pro-
;,duifit qttelque chofe ? {aus doute que [es predecef-
„[eun y auroient travaiU(nvant fui, il n'aura que 
„des .fraix inutiles &e. Mon avojne ' vint au 
rnieux , j'y en ai ferne trois anne.es de fuite, 
qui a toujours tres bien reülli ' & a prefent 'je 
Je laiffe en pres & fuis ·parvenu a. mon but. 
leur convifüon .ne produifit encore que ce 

peu 
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~peu d.e p,aroles • nous .1ie l'aurions }atJt~is . crlt. 
:A vec tout ceJa on nc Jaur.oit les amener»a la 
~roi~nce ~ -•-' &: etfcofe moms a un trava11 . diffe-
rent de leur ancienne methode. De Ia je 
condus qu'une bonifi~on genernle du pa1s, 
n'eft point a efperer. La fiupidite , l'opinia-
trete , &. 1a pareffe d7entr.epr~dre un ouvrage 
nouveau, -fera toujours ·cb-ez Je palfan un ob-
jtacle imvincib,le . . 11 n' y a· qu'une chofe·,qw 
pourroit . peut-e,tr,e produire un bon effet _, ce 
feroit qu'unlSe'igbeur fit travailler fes t'~rres, 
felon fa t volonte, par tles manouvrie'rs ; · cela 
pounojt, eclajr~r les palfaas • & ,Jes engager 
peu a peu a l'imiter. 
~-;V OJ ff ~;~ Menfie9r:, u'i.t ipfarmatfon fifup~, 
& peu etudiee, que j'ai l'honneur de vous 
envo1er.: . Reoevez la .• je vous pr{e, comme 
trn'~ , pr~.uv·e' Cle ina con1Jefcendance. . Vous 
Vefrez· qüe . j~ ne ·tuis .Pa,s. bi~p e;g>-er~mente, 
~ que ·ma , fcience efi: enc9ri:: renf~rmee dans 
d'etroites.'bprnes. Si vo.us me juges. c'apa~Je de 
vous donner · des avis ulterieurs·, · je Tuivrai vos 
or'dres avec empr~lfement , alant l'hoimetir 

' p'etre avec une refpeclu'eufe confideration. &c. 

K. ce 7. Fe1rr. 
1760. 
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